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Au risque de te (dé)plaire

- 1 -
Depuis le cinquantième étage de Stewart Investments, Ayden Stewart regardait le paysage hérissé de buildings d’affaires. Il lui avait fallu quinze ans, depuis l’obtention de son diplôme à Harvard, pour bâtir son entreprise à Austin, mais à trente-six ans il avait atteint son objectif. Et il l’avait atteint seul. Sans l’aide de son père, Henry Stewart, un homme riche qui avait oublié l’existence de son fils aîné lorsque sa seconde femme lui avait donné deux héritiers pour sa propre entreprise, Stewart Technologies. Mais c’était tout aussi bien. Ayden avait depuis longtemps renoncé à obtenir la moindre forme de reconnaissance de la part de son père.
On toqua à la porte.
— Entrez.
La porte de son bureau s’ouvrit, et son assistante, Carolyn Foster, fit son entrée. La blonde sculpturale portait bien la grossesse. Son ventre était à peine visible sous sa tenue élégante.
— Tu as une minute ?
— Bien sûr, répondit Ayden en s’écartant de la fenêtre. Que puis-je faire pour toi ?
— J’ai une nouvelle à t’annoncer. Pas très bonne, je le crains.
— Quoi que ce soit, ne tourne pas autour du pot. Je préfère.
— Très bien, commença-t-elle avant de marquer une brève pause. Je ne reviendrai pas après mon congé maternité.
— Pardon ?
Oh non ! Pas encore…
— Je suis désolée, Ayden… Vraiment. Mais ça fait un bon moment que mon mari et moi essayons d’avoir un enfant. Et j’ai envie de passer le plus de temps possible avec celui-ci, car nous ne savons pas si nous en aurons un autre.
Carolyn ferait une mère formidable parce qu’elle faisait déjà passer son enfant avant tout le reste. Ayden pensa à la seule personne qui se soit jamais souciée de lui mais l’avait, hélas ! quitté bien trop tôt. Sa mère, Lillian Stewart-Johnson, avait été emportée quelques années auparavant par une crise cardiaque. Il soupçonnait que sa mort avait été causée par les années de mauvais traitements infligés par son second mari, Jack Johnson. Alcoolique, celui-ci se montrait souvent violent.
Pressé de quitter le domicile familial, Ayden s’était focalisé sur ses études. Et il avait eu de la chance. Au collège, ses professeurs avaient rapidement détecté ses capacités hors norme et l’avaient aidé à obtenir une bourse dans un pensionnat prestigieux situé dans l’est du pays. Grâce à ses excellents résultats, il avait pu intégrer l’université de Harvard et poursuivi son chemin, sans regarder derrière lui.
En grandissant, Ayden s’était endurci. Il n’avait pas eu le choix. Il avait dû se blinder pour survivre au sein d’une famille comme la sienne, pas seulement à cause des coups, mais aussi du manque d’amour et d’affection. Il avait appris qu’il pouvait s’en passer. S’il n’avait pas rencontré son colocataire, Luke Williams, en classe de troisième, qui sait combien de temps il serait resté sans éprouver le moindre sentiment. Ayden avait voulu sauver sa mère, qui jonglait entre deux emplois pour entretenir son mari, dont l’addiction pesait lourd sur le budget familial. Mais cela avait été inutile. Le temps qu’il commence enfin à gagner assez d’argent, sa mère n’était plus là, et il était seul au monde, à l’exception de Luke, son meilleur ami. Aujourd’hui, il se demandait pourquoi sa mère s’était, toute sa vie durant, laissé maltraiter par les hommes. D’abord, Henry, qui l’avait forcée à signer un accord défavorable, la privant des parts de Stewart Technologies qui auraient dû lui revenir. Et puis, Jack, qui avait dilapidé le peu d’argent qu’elle avait. Pourquoi ne s’était-elle pas battue pour la pension alimentaire à laquelle elle avait droit ?
— J’imagine qu’il n’y a rien que je puisse faire pour te faire changer d’avis ? demanda Ayden.
Il n’y croyait pas vraiment, mais il ne comprenait pas comment on pouvait choisir de quitter un emploi bien rémunéré pour rester chez soi à changer des couches. Le départ de Carolyn allait le mettre en difficulté. Ce qui ne lui était pas arrivé depuis que son ancienne assistante, la ravissante Maya, l’avait quitté cinq ans plus tôt.
— Malheureusement, non, répondit Carolyn. Mais je peux t’aider à recruter une remplaçante. À mon arrivée, tu croyais ne jamais retrouver quelqu’un d’aussi performant que Maya, et pourtant tu m’as trouvée, moi.
Jamais il n’oublierait le jour où, dix ans plus tôt, Maya Richardson avait poussé la porte de son bureau en quête d’un emploi. Sa présence à ses côtés avait été une bénédiction, car elle s’était impliquée de toute son âme pour développer Stewart Investments. C’était aussi grâce à elle que son entreprise était ce qu’elle était aujourd’hui. Ayden sourit en songeant à elle. Comment aurait-il pu en être autrement ? Non seulement Maya était la meilleure assistante qu’il ait jamais eue, mais elle était littéralement fascinante. À l’époque, Maya avait coutume de cacher son exceptionnelle silhouette sous des tenues professionnelles strictes, sans parler de ses chignons particulièrement serrés. Très vite, Ayden avait eu envie de la dépouiller de cette carapace austère. Alors, cinq ans auparavant, il avait franchi une limite.
Maya était alors dévastée par sa rupture avec son petit ami. Elle s’en était ouverte à lui, mais au lieu de simplement lui apporter le réconfort qu’elle était venue chercher, il lui avait fait l’amour. Les longues années passées à fantasmer sur Maya s’étaient muées en une étreinte passionnée. La seule nuit qu’ils avaient passée ensemble avait été si explosive que le lendemain matin Ayden avait eu un mal fou à retrouver le contrôle de lui-même, car il la désirait à présent à chaque instant. Il pensait avoir fait ce qu’il fallait, mais hélas ! Maya n’était pas de cet avis. Avec le recul, Ayden aurait préféré ne jamais céder à la tentation. Mais il l’avait fait, et il avait perdu la meilleure assistante du monde. Maya avait démissionné, et Ayden n’avait plus aucune nouvelle d’elle depuis ce jour.
Secouant la tête, Ayden se dirigea vers son bureau pour appeler le recruteur qui l’avait aidé à trouver Carolyn. Ça ne l’emballait pas du tout de recommencer tout ce processus. Il avait fallu du temps pour trouver et former Carolyn. Avant elle, Ayden avait eu affaire à plusieurs candidates qui s’étaient présentées à son bureau en pensant le séduire.
Lui avait quelqu’un d’autre en tête. Une professionnelle, travailleuse et dévouée qui avait la faculté de lire dans ses pensées et savait gérer n’importe quelle situation en son absence. Quelqu’un qui lui suggérait de nouveaux clients à conquérir, avait un penchant pour les chiffres et n’hésitait pas à se lancer dans une recherche pour enrichir un dossier. Quelqu’un de plus performant encore que Carolyn.
Ayden savait exactement qui il voulait. Il avait juste besoin de savoir où elle se cachait.
   
   
— Tu n’es pas fatiguée ? demanda Callie Lewis à Maya Richardson.
Les deux jeunes femmes avaient déjà parcouru près de neuf kilomètres au petit trot, et il pleuvait sur San Antonio. Maya, qui avait retrouvé son amie à 6 heures du matin, avait enfilé sa tenue de sport préféré et coiffé ses cheveux noirs en queue-de-cheval.
— Non, pas encore.
Maya jeta un coup d’œil à Callie. Son amie, qui mesurait un mètre soixante et pesait près de cent kilos, suivait un programme d’exercices très exigeant pour perdre du poids. Elle avait déjà perdu vingt-cinq kilos, et Maya essayait de l’encourager. Elles étaient amies depuis l’école primaire, lorsque Callie l’avait protégée contre une bande de harceleurs. Son bien-être lui était important.
— Moi, j’ai besoin de faire une pause, reprit Callie en s’arrêtant. Elle boita jusqu’à un banc voisin et entama une série d’étirements.
— D’accord, pas de problème, répondit Maya en courant sur place pendant que son amie s’étirait.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Callie. Tu es à cran depuis quelques jours.
Maya s’immobilisa. Elle essayait de fuir le passé. Elle savait que c’était impossible, mais elle y mettait toute son énergie.
— J’ai reçu une invitation de Raven et Thomas pour le baptême de Nysha.
— Tu as reçu quoi ? fit Callie en écarquillant ses grands yeux bruns.
— Tu m’as entendue.
— Je n’arrive pas à croire qu’ils aient eu ce culot. Après ce qu’ils t’ont fait…
Maya haussa les épaules. Cela faisait cinq longues années qu’elle s’efforçait de ne pas penser à la trahison de Raven. Si quelqu’un lui avait dit que sa petite sœur lui volerait son petit ami et l’épouserait, elle l’aurait traité de fou. Maya et Raven avaient toujours été si proches. Quand leurs parents s’étaient séparés, cela avait brisé la famille, et leur mère, Sophia, s’était retrouvée seule à subvenir à leurs besoins. Cela n’avait pas été facile, surtout parce que sa mère préférait Raven.
— Pourquoi tu ne dis rien ?
— Parce que je me suis fait une raison, Callie, répondit Maya. Il le fallait. Ils sont mariés. Il n’y a plus rien à dire.
— Tu n’es pas allée à leur mariage.
— C’était impossible. La blessure était encore trop fraîche.
— C’est surtout à cause de ce qui s’était passé entre Ayden et toi, non ?
— Ne parlons pas de lui, d’accord ?
— Pourquoi ? Si j’ai bonne mémoire, tu disais à l’époque que c’était « le meilleur coup » que tu avais tiré de ta vie, répliqua Callie, en traçant des doigts des guillemets imaginaires. Pourtant, après votre nuit d’amour et son incapacité à reconnaître ce qui s’était passé, tu as quitté ton travail de rêve.
Maya soupira. Elle aurait dû garder ce secret pour elle. Depuis cinq ans, pour le meilleur ou pour le pire, sa vie avait basculé. Elle l’avait accepté et avait tourné la page.
Elle se remit à courir sur place.
— Allons, mes muscles commencent à se refroidir. Finissons notre jogging.
— Vas-y, toi, dit Callie. Moi, j’arrête là. Je t’appelle plus tard.
— Entendu, répondit Maya en repartant. Ce faisant, elle repensa à cette terrible nuit.
Ce soir-là, elle avait travaillé tard parce qu’Ayden avait besoin d’une présentation pour le lendemain. Elle était passée acheter des plats à emporter pour son petit ami, Thomas. Avec la clé qu’il lui avait donnée, elle avait ouvert la porte de sa maison. Aucune lumière n’était allumée. C’était surprenant, vu que sa voiture était garée dans l’allée. Après avoir posé les sacs sur le comptoir de la cuisine, elle avait entendu des voix.
Qui pouvait bien rendre visite à Thomas ? Il était 20 heures passées. Maya était montée à l’étage. Elle n’oublierait jamais le spectacle qui l’avait accueillie : sa petite sœur, Raven, chevauchant follement Thomas sur le lit. Maya avait hurlé. Raven s’était précipitée dans la salle de bains tandis que Thomas se couvrait fébrilement d’un drap en tentant de s’expliquer. Qu’y avait-il à expliquer ? Elle l’avait surpris en train de se taper sa sœur. Maya s’était ruée hors de la chambre, elle avait failli tomber dans l’escalier, perdant même une chaussure dans sa fuite. Une fois dans sa voiture, elle avait finalement réussi à la démarrer. À cet instant, Raven était sortie en courant, vêtue de la chemise de Thomas, et avait crié son nom. Jamais Maya ne s’était sentie aussi humiliée de sa vie.
Depuis combien de temps leur liaison durait-elle ?
Depuis combien de temps se moquaient-ils d’elle ?
Maya accéléra l’allure. Mais elle ne pouvait pas chasser les souvenirs. Comment avait-elle pu croire qu’elle était le genre de fille qu’il voulait épouser ? Comme ils avaient dû la prendre pour une idiote ! Sa mère avait raison. Raven était la beauté de la famille.
C’était dans cet état lamentable qu’elle avait échoué chez Ayden. Il était son seul recours. Callie vivait alors à San Antonio, et Maya venait, le même soir, de perdre sa sœur et l’homme qu’elle croyait aimer. Depuis cinq ans qu’ils travaillaient ensemble, Ayden s’était souvent confié à elle, essentiellement pour évoquer son enfance. Elle espérait qu’il lui prêterait une oreille attentive maintenant qu’elle avait besoin de s’épancher.
Ah ! Ayden… Pendant des années, elle avait été secrètement amoureuse de lui avant de rencontrer Thomas. Quand elle avait commencé à travailler pour lui, elle était tombée sous le charme de ses incroyables yeux noisette, mais Ayden ne l’avait jamais vraiment considérée comme une femme. Tout ce qu’il voyait en elle, c’était une assistante intelligente et efficace qui l’épaulait dans toutes ses tâches. Ce qui incluait les réservations au restaurant et l’achat de fleurs lorsqu’il avait rendez-vous avec une de ses ravissantes maîtresses, mais aussi l’envoi de luxueuses babioles en guise de cadeaux de rupture quand il en avait terminé avec elles. Malgré tout, c’était vers Ayden qu’elle s’était tournée, cet homme qui ne croyait pas à l’amour et le considérait même comme une vaste blague destinée à faire vendre des cartes de Saint-Valentin.
Ce soir-là, il lui avait offert du réconfort. Une épaule sur laquelle pleurer. Un secours qui dépassait tout ce qu’elle aurait pu imaginer. Au début, il avait été surpris de la trouver, échevelée, sur le pas de sa porte, mais en voyant ses yeux gonflés, rougis par les larmes, il l’avait immédiatement prise dans ses bras, refermant la porte derrière lui. Il l’avait fait asseoir sur le canapé, écoutée lui raconter la trahison de Raven et Tom, son échec. Personne ne l’aimerait jamais. Elle n’était rien. Jamais aucun homme n’aurait jamais envie d’épouser une femme comme elle. Ayden l’avait rassurée. Il lui avait caressé les cheveux et lui avait dit que tout allait s’arranger. Les larmes aux yeux, elle l’avait regardé, et puis elle avait eu ce geste désespéré : elle l’avait embrassé.
Le plus étonnant, c’est qu’il ne l’avait pas repoussée. Au contraire, il lui avait rendu son baiser. Et de fil en aiguille, ils s’étaient retrouvés allongés sur le tapis en peau d’ours du salon en train de faire l’amour. Aujourd’hui encore, Maya ne comprenait pas comment les choses avaient pu basculer si vite, entre le moment où il la consolait et celui où ils s’étaient retrouvés l’un sur l’autre, partageant une étreinte enfiévrée.
Ça avait été – de loin –la nuit la plus torride de sa vie. Jamais elle n’oublierait l’orgasme fantastique et l’incroyable sentiment de plénitude qui l’avaient submergée entre ses bras. Hélas ! quand tout avait été terminé, Ayden avait tout de suite repris ses distances Et ce qu’elle avait pris pour le paradis sur terre s’était transformé en cauchemar. Ayden lui avait fait part de ses regrets. Et Maya avait été humiliée pour la seconde fois ce soir-là. Elle s’était rhabillée à la hâte et réfugiée chez elle pour panser ses blessures.
Depuis, elle avait ressassé ce moment de nombreuses fois, se demandant comment leur relation avait pu prendre un tel tournant. Maya avait toujours eu des sentiments pour Ayden, mais jamais elle n’aurait imaginé qu’ils pouvaient être réciproques. Elle avait cependant fini par comprendre qu’il lui avait fait l’amour par pitié, parce qu’elle était désespérée. Incapable de poursuivre leur collaboration dans ces conditions, elle lui avait remis sa démission.
Avec le recul, Maya avait compris qu’elle avait été beaucoup plus marquée par le rejet d’Ayden que par celui de Thomas. Bien sûr, elle avait été blessée par Thomas parce qu’elle l’aimait, mais c’était à sa sœur qu’elle en voulait le plus. Elle n’avait jamais pardonné à Raven, et les deux sœurs ne s’étaient pas parlé depuis cinq ans. Mais c’était Ayden qui lui avait vraiment brisé le cœur.
Lorsque Maya eut accompli cinq kilomètres, elle s’arrêta de courir. Il était temps pour elle d’affronter le passé pour pouvoir avancer dans la vie. Cela ne pouvait plus attendre.
   
   
— Tu crois qu’elle acceptera de revenir ? demanda Ayden à son meilleur ami, qui se trouvait en voyage d’affaires en Angleterre.
Il n’était pas encore 7 heures du matin à Londres, mais Ayden avait appelé quand même, sachant que Luke Williams serait déjà debout. Comment le savait-il ? Parce qu’ils étaient tous deux animés par la même passion du travail et de la réussite. Analyste financier, Luke gagnait aujourd’hui des millions.
— Vu la façon dont tu l’as traitée quand elle est partie ? dit Luke. J’en doute.
Ayden fronça les sourcils.
— Je n’étais quand même pas aussi infect ?
— Hum ! je ne sais pas, laisse-moi réfléchir…, fit Luke, marquant une pause pour ménager son effet. Tu te comportais comme un esclavagiste, accordant rarement un jour de congé à cette pauvre fille. Et puis, profitant d’un moment de faiblesse, tu te la tapes et ensuite tu la rejettes. Si j’étais à sa place, ça me poserait un problème.
— Merci beaucoup, Luke.
— C’est toi qui m’as appelé, je te signale, reprit Luke. Si tu avais voulu être caressé dans le sens du poil, tu aurais dû appeler un autre ami.
— Tu es mon seul ami, répondit Ayden.
Il n’avait pas beaucoup de relations. Il n’avait jamais eu le temps de s’en faire parce qu’il avait été trop occupé à tenter de réussir sa vie lorsque Henry Stewart lui avait tourné le dos et les avait laissés, sa mère et lui, avec un beau-père violent.
— Exception faite de Maya, peut-être… Hélas ! tu as complètement fichu en l’air de cette relation.
— Je sais que j’ai merdé, mais je peux arranger ça.
— En proposant à Maya de retravailler pour toi ? fit Luke, sceptique. Pourquoi diable serait-elle d’accord ? Qu’est-ce qu’elle y gagnerait ?
— Je suis prêt à lui offrir un excellent salaire.
— Et si elle en veut plus ?
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Allons ne sois pas idiot. Maya est partie parce que vous avez couché ensemble. Si tu lui offres un travail, elle pourrait penser qu’il y en a plus sur la table.
Ayden n’avait jamais pensé que Maya puisse demander davantage.
— Je ne suis pas prêt à lui offrir autre chose. Tu sais ce que je pense de l’amour, du mariage et de la vie de famille en général…
— Ah oui ! c’est vrai… Excuse-moi, j’ai failli oublier, répliqua Luke. Pauvre de toi, ton père a quitté ta mère pour épouser une blonde explosive, te laissant toi et ta mère sans un sou.
— C’est pourtant la stricte vérité. L’amour, c’est pour les abrutis et les naïfs.
— Comme moi, tu veux dire ? lança Luke.
Mince. Il avait fait une gaffe. Luke venait d’épouser une jolie rousse nommée Helena, et ils étaient très amoureux. Si quelqu’un avait une bonne raison de se marier, c’était bien Luke.
— Toi, tu es l’exception qui confirme la règle, se rattrapa Ayden.
Luke se mit à rire.
— Tu n’as jamais mâché tes mots, Ayden, alors ne commence pas maintenant.
— Helena est charmante, reprit Ayden. Et elle est folle amoureuse de toi. Elle rêve d’avoir une tripotée d’enfants avec toi.
— Absolument. Il y a de fortes chances que Helena tombe enceinte d’ici la fin de l’année, renchérit Luke en riant. Comme ça, elle ne pourra pas me quitter pour un autre homme quand elle se réalisera qu’elle a épousé un crétin.
Ayden éclata de rire. C’était ce qu’il appréciait chez Luke. Cette capacité d’autodérision.
— Bon, et si on en revenait à la véritable raison de cet appel ?
— C’était quoi déjà ?
— Maya. Que dois-je faire pour la convaincre de revenir vers moi, je veux dire, pour reprendre son poste d’assistante de direction chez Stewart Investments ?
— Il faut que tu lui proposes quelque chose de vraiment motivant, et qui n’ait rien à voir avec le fait de coucher avec toi.
— Ça ne se reproduira pas, répondit Ayden. La nuit que nous avons passée ensemble n’était qu’une sortie de route, un incident complètement imprévu. De plus, je doute qu’elle ait vraiment été amoureuse de moi. Pour l’amour du ciel, ce n’était qu’une nuit !
— Si tu le dis, mon ami. Je t’ai donné un conseil, pour ce que ça vaut. Bonne chance, et surtout tiens-moi au courant de la suite des événements.
— Compte sur moi.
Ayden raccrocha et regarda le dossier, qui contenait l’adresse de Maya à Austin, posé sur ses genoux. Il avait engagé un détective privé pour retrouver sa trace. Il avait eu de la chance. Maya venait d’arriver en ville pour le baptême de sa nièce et était descendue dans un hôtel du centre.
Ayden devait bien admettre qu’il avait été surpris par ce qu’il avait lu dans le dossier. Il se souvenait à quel point Maya était dévastée lorsqu’elle avait fait irruption chez lui après avoir trouvé sa sœur au lit avec son petit ami. Si elle était de retour à Austin aujourd’hui, cela voulait dire qu’elle leur avait pardonné. C’était donc aussi une bonne nouvelle pour lui, non ? Rien ne l’empêchait de lui demander de revenir chez Stewart Investments, et les choses seraient désormais différentes entre eux. Après tout, cela faisait des années qu’il ne l’avait pas vue. Même s’il avait nourri d’étranges fantasmes à son sujet, aujourd’hui, tous les sentiments qu’il avait éprouvés pour elle avaient disparu depuis longtemps. Ayden était sorti avec bon nombre de femmes depuis Maya. Plus belles et plus séduisantes encore.
Maya et lui avaient toujours eu une excellente relation de travail. Il était certain qu’ils pourraient surmonter leur faux pas si elle était prête à lui pardonner son insensibilité et à leur donner une autre chance. C’était risqué, mais il n’y avait qu’un moyen de le savoir. Il devait aller la voir et insister jusqu’à ce qu’elle accepte.
   
   
Seule dans les toilettes de l’église, Maya lissa nerveusement la robe qu’elle avait achetée pour le baptême de Nysha. Avait-elle bien fait de venir ?
Au fil des années, Raven lui avait maintes fois tendu la main, mais Maya avait repoussé tous ses efforts. Pourquoi ? Parce que Maya était jalouse. Raven vivait la vie qui aurait dû être la sienne. Maya aurait adoré cette vie avec Thomas, elle le savait, mais hélas ! il n’avait pas voulu d’elle cinq ans plus tôt. Ou pas comme elle l’espérait.
Alors pourquoi revenir ?
Parce qu’elle ne pouvait pas continuer à vivre de cette façon, s’accrochant aux blessures du passé et se cachant du monde. Il était temps de passer à autre chose. Elle venait faire la paix avec sa sœur.
Elle se regarda dans le miroir. Sa robe prune sans manches avait un col en V qui mettait superbement sa poitrine en valeur. C’était aussi grâce au soutien-gorge push-up hors de prix qu’elle avait acheté dans l’espoir de mettre en valeur une partie de son anatomie qu’elle avait toujours trouvée sans grand intérêt. Ses longs cheveux noirs, son plus bel atout, formaient de grandes boucles le long de son dos. Elle avait même permis à sa coiffeuse, qui était aussi maquilleuse, de lui faire une beauté. Après toutes ces années, elle devait être éblouissante, car, sa mère, elle le savait, serait en mode diva. Raven, bien sûr, n’aurait même pas besoin d’essayer parce qu’elle était naturellement belle.
Et maintenant, il était temps d’affronter la musique. Elle n’allait pas rester dans les toilettes pour toujours. Elle prit son sac et se dirigea vers la porte. Sophia Richardson accueillait les invités à l’entrée de l’église. De là où elle se trouvait, Maya remarqua l’élégance de sa mère, son chignon poivre et sel, son tailleur impeccable et ses escarpins assortis. Mais plutôt que de refléter l’image d’un troisième âge radieux, sa mère avait perdu du poids et semblait un peu décharnée. Sa peau habituellement hâlée était pâle, et ses joues creuses.
Maya s’arma de courage et la rejoignit.
— Maman.
— Maya ?
Sophia l’examina de la tête aux pieds, de ses sandales de créateur à son fourreau Marc Jacobs en passant par son élégant sac à main. Apparemment, elle avait réussi le test, car sa mère déclara :
— Je suis heureuse que tu aies enfin choisi de mettre le passé derrière toi et de revenir vers ta famille.
Elle écarta les bras, et Maya vint s’y blottir à contrecœur. Comme prévu, l’accolade fut brève. Elle y avait probablement eu droit, soupçonnait Maya, parce que plusieurs invités étaient entrés au même moment et que sa mère n’avait pas osé faire une scène.
— Raven et Thomas seront si heureux de te voir, lui chuchota Sophia à l’oreille. Entre, je t’en prie. Elle fit signe à Maya de se diriger vers les bancs.
Seraient-ils heureux de la voir ? Ou sa présence serait-elle un rappel de leurs transgressions passées ? Maya se força à mettre un pied devant l’autre et à entrer dans l’église. Raven et Thomas se trouvaient au bout de l’allée, discutant avec le pasteur. Sa sœur était toujours aussi éblouissante, même deux mois après son accouchement. Elle portait un tailleur crème et arborait un chignon torsadé. Raven avait déjà retrouvé son poids idéal. À côté d’elles, Thomas, rayonnant, portait un costume et une cravate rayée, tenant le bébé dans ses bras.
Maya se dirigea vers eux. Lorsque Raven l’aperçut, Maya sentit son cœur se contracter, réalisant à quel point sa petite sœur lui avait manqué.
— Maya ? fit Raven en s’approchant.
Maya jeta un œil à Thomas et le salua d’un hochement de tête avant de s’avancer vers Raven.
— Oui, je suis là.
Les yeux de sa sœur s’emplirent de larmes.
— Oh ! Dieu merci, nos prières ont été exaucées. J’ai demandé pardon tous les jours pour ce que nous t’avons fait, dit-elle en jetant un œil à son mari. Et maintenant, j’ai la chance de t’avoir de nouveau dans ma vie, et dans celle de notre fille.
— Ne t’emballe pas, Raven, répondit Maya. Tous mes griefs n’ont pas disparu.
— Bien sûr que non, s’empressa de répondre Raven. Je te dois des excuses depuis longtemps. Elle prit les mains de Maya dans les siennes. Je suis désolée de t’avoir blessée, Maya. Sauras-tu trouver dans ton cœur la force de me pardonner ?
Maya la dévisagea, incrédule. Elle ne s’attendait pas que Raven lui présente des excuses, elle qui avait toujours été si égocentrique. Mais il était vrai qu’elle ne lui en avait jamais donné l’occasion.
— Nous sommes tous les deux désolés, ajouta Thomas. Tu méritais mieux que la façon dont nous t’avons traitée. Tu méritais la vérité. Nous n’aurions jamais dû agir dans ton dos. C’était une erreur, et je suis désolé.
Maya déglutit et hocha la tête. Elle était trop bouleversée pour parler. Elle avait craint la réaction de Raven et Thomas, mais apparemment ceux-ci avaient suffisamment mûri pour reconnaître leurs torts.
— Tu veux que je te présente ta nièce ? demanda Raven, les larmes aux yeux.
— Avec joie.
Raven se dirigea vers Thomas, prit leur fille de ses bras et plaça le bébé endormi dans ceux de Maya. C’était une ravissante petite fille à la peau hâlée et aux cheveux noirs ornés d’un bandeau blanc avec un petit nœud papillon. Elle portait une jolie robe de baptême en dentelle blanche.
— Elle est superbe, murmura Maya en prenant le petit doigt de sa nièce dans sa main.
— Et dire que je suis maman, tu y crois, toi ? demanda Raven, émerveillée.
— En fait, non, répondit Maya en lui jetant un coup d’œil, et pourtant c’est la réalité.
Raven esquissa un faible sourire.
— De nous deux, c’était toi était censée être la femme au foyer alors que j’étais destinée à faire carrière. C’est drôle comme les choses changent.
— Oui, c’est drôle, répondit Maya reposant Nysha dans les bras de sa sœur. Elle est vraiment magnifique. Félicitations à vous deux.
Maya s’éloigna aussi vite que possible. Les invités se dirigeaient déjà vers l’heureux couple, ce qui lui facilita la tâche. Elle avait besoin d’air ; elle avait l’impression d’étouffer. Maya esquiva plusieurs invités qui entraient dans l’église et se précipita dehors.
S’adossant contre le bâtiment, elle avala de grandes bouffées d’air pour tenter de maîtriser ses émotions. Avait-elle vraiment cru que ce serait facile de voir Raven et Thomas avec leur fille ? Maya jeta un œil vers la porte de l’église. C’était elle qui aurait dû être l’épouse et la mère ; c’était ce qu’elle avait toujours voulu. Maya savait qu’elle ferait une bonne mère parce qu’elle s’était occupée de Raven toute sa vie. Sophia Richardson avait été trop prise par son travail pour être là pour ses filles. Et c’était Maya qui veillait sur Raven, lui préparait son dîner, l’aidait à faire ses devoirs et à choisir ses vêtements. Au point que Raven l’avait un jour appelée maman, ce qui avait plongé Sophia dans une rage folle.
L’instinct maternel coulait dans les veines de Maya, alors que jusqu’à aujourd’hui Raven ne s’était toujours souciée que d’elle-même. Toutefois, il était clair pour Maya que Raven aimait sa fille et nageait dans le bonheur. Maya n’en voulait pas à sa sœur d’être heureuse, mais pourquoi avait-il fallu que ce soit à ses dépens ? Peut-être avait-elle eu tort de venir au baptême et ferait-elle mieux de s’éclipser. Elle avait fait une apparition. C’était suffisant, non ?
Maya était sur le point de descendre les marches de l’église lorsqu’elle entendit la voix de sa mère.
— Maya, chérie, nous allons commencer.
Mince. Elle avait loupé sa chance d’utiliser sa carte « sortie de prison ».
Prenant une profonde inspiration, Maya fit demi-tour et entra dans l’église.
   
   
Quelques heures plus tard, Maya cherchait son sac à main dans l’une des nombreuses chambres de la maison des parrains de Nysha. Elle était près de partir. Après le baptême, tout le groupe s’était retrouvé là pour un repas léger. Fidèle à elle-même, Sophia s’était extasiée devant l’élégance de leur intérieur, ajoutant qu’elle était persuadée qu’ils s’occuperaient merveilleusement bien de leur filleule. Maya n’avait pu que constater que rien n’avait changé ; sa mère était toujours aussi superficielle.
Maya avait rempli son contrat en faisant acte de présence et en se montrant polie. Il était à présent temps pour elle de partir.
— Ah ! le voilà ! dit-elle à haute voix lorsqu’elle découvrit son sac à main.
— Tu as une minute ? fit une voix masculine derrière elle.
Maya n’avait pas besoin de se retourner pour savoir à qui elle appartenait. Ils avaient été amants. Elle fit face à Thomas. Si un regard avait pu tuer, il serait mort sur-le-champ.
— Que veux-tu ?
Thomas leva les mains comme pour se protéger.
— Je suis désolé. Je ne voulais pas te faire peur.
— Tu ne m’as pas fait peur.
— Je peux te parler un instant ?
— Je ne veux pas parler du passé, répondit Maya.
Le simple fait d’avoir retrouvé sa famille avait fait resurgir suffisamment d’angoisses comme cela.
Thomas baissa les yeux.
— Franchement, moi non plus. Ce n’est pas ce que j’ai fait de mieux…
— Alors que veux-tu ? Je n’ai pas toute la journée.
Thomas la dévisagea, et Maya remarqua la tristesse dans son regard. Mais elle n’était pas préparée à ce qu’elle allait entendre.
— C’est à propos de Sophia.
Maya se redressa, soudain attentive.
— De ma mère ?
— Tu as peut-être remarqué qu’elle avait perdu du poids.
— En effet, mais je me suis dit qu’elle avait peut-être fait un régime pour le grand événement, répondit Maya.
Ce n’était pas complètement absurde. Sa mère tenait toujours à faire bonne impression, surtout quand elle était sous le feu des projecteurs.
— Elle ne fait pas de régime, Maya. Ta mère est malade.
— Malade ? fit Maya en serrant son sac à main contre sa poitrine. Malade comment ?
— Elle a un cancer du pancréas.
— Un cancer ? répéta-t-elle, accablée. À quel stade ?
— Stade 3. Sophia suit une chimiothérapie depuis un moment. Inutile de dire que le traitement a fait des ravages.
— Un moment ? Depuis combien de temps connaissez-vous son état ?
— Maya…
— Combien de temps ?
Pendant combien de temps sa famille l’avait-elle laissée dans l’ignorance ? Pourquoi personne ne lui avait-il dit que Sophia était mourante ?
— Deux mois.
— Et tu n’as pas pensé à m’en informer plus tôt ? C’est ma mère.
— Que tu n’as pas vue depuis cinq ans, répliqua Thomas, tout comme le reste de ta famille.
— Tu ne fais pas partie de ma famille.
— Peut-être, mais je suis attachée à Sophia. Raven et moi avons porté le fardeau, car les traitements sont chers même avec une assurance. De plus, Raven est accablée de voir Sophia dans cet état et de n’avoir personne à qui en parler en dehors de moi. Elle a besoin de toi.
— Elle a toujours eu besoin de moi, rétorqua Maya, et j’ai toujours été là, mais qu’en ai-je retiré ? Rien du tout !
— Je croyais que tu étais venue pour tourner la page…
Maya fut soudain submergée de culpabilité. Sa mère était malade, et ce n’était pas le moment de faire des reproches.
— Merci de me l’avoir dit, murmura-t-elle en se dirigeant vers la porte.
— Qu’est-ce que tu vas faire ? demanda Thomas.
Maya n’en avait aucune idée. La journée avait été assez difficile comme ça. Elle avait besoin de temps pour digérer la nouvelle et trouver un plan.
— Je ne sais pas encore, mais on reste en contact.
Lorsque Maya regagna enfin sa chambre d’hôtel, elle était épuisée. Affronter les membres de sa famille et jouer le rôle de la tante comblée avait mis ses nerfs à rude épreuve. Mais découvrir que sa mère avait un cancer avait été la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase. Non seulement elle avait la migraine, mais elle avait également horriblement mal aux pieds à cause des nouvelles sandales qu’elle avait achetées pour l’impressionner. Elle n’avait plus qu’une seule envie : se glisser dans un bain chaud, prendre un antidouleur et se mettre au lit. Dans cet ordre précis.
Maya venait d’enlever ses chaussures et s’apprêtait à défaire sa robe lorsqu’on frappa à sa porte. Elle jeta un œil à sa montre. 19 heures. Elle n’était pas d’humeur à recevoir une visite après la bombe que Thomas avait lâchée. De plus, personne d’autre hormis sa famille ne savait qu’elle était à Austin.
Les pieds nus, Maya se dirigea vers la porte et l’ouvrit, excédée. Devant elle se tenait quelqu’un qu’elle n’aurait jamais imaginé revoir un jour…
— Ayden ?
— Bonsoir, Maya.


- 2 -
Ayden n’avait pas changé. Avec son mètre quatre-vingt-dix et son corps tout en muscles, il était toujours aussi séduisant. Maya resta stupéfaite de voir en chair et en os l’homme qu’elle avait adoré. Comment ne pas être captivée par ses yeux noisette, son nez droit et cette barbe de deux jours qui encadrait la bouche la plus sensuelle du pays ? Avec son costume sombre et sa cravate à rayures mauves et blanches, il était, comme à son habitude, d’une élégance irréprochable.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle, s’efforçant de ne pas paraître trop surprise.
— Je suis venu te voir, répondit-il en lui adressant un de ces sourires ravageurs dont il avait le secret. Je peux entrer ?
— Je ne crois pas, non…, répondit Maya, s’apprêtant à refermer la porte.
Que pouvait-on bien dire à un homme avec qui on avait fait l’amour une fois mais que l’on n’avait pas vu depuis cinq ans ?
— Maya, je t’en prie…, l’implora Ayden en coinçant le pied dans la porte. Je ne serais pas venu si ce n’était pas important.
— Très bien, mais seulement quelques minutes, alors. Il est tard, et j’ai eu une journée difficile.
— Merci.
Ayden frôla Maya, et les notes musquées de son parfum lui titillèrent les narines au passage. Un nœud se forma dans son estomac comme c’était toujours le cas lorsqu’elle était en sa présence. Elle sentit les pointes de ses seins durcir sous sa robe.
Maya referma la porte et se retourna pour lui faire face.
— Je répète, que fais-tu ici ?
— Est-ce une façon de saluer un vieil ami ? la taquina Ayden.
Maya croisa les bras sur sa poitrine, espérant masquer l’état d’excitation dans lequel elle se trouvait déjà au bout de quelques secondes. Il n’était pas question qu’il se rende compte qu’elle était toujours aussi attirée par lui.
— Nous n’avons jamais été amis, Ayden.
— Vraiment ? fit-il en s’approchant d’elle. Tu connaissais tous mes secrets. Je t’ai tout dit.
— Et toi, tu ne savais rien de moi.
— C’est faux, répliqua Ayden. Je sais que ta couleur préférée est le vert. Je sais que Pretty Woman est ton film préféré parce que tu es une romantique. Je sais que tu écris ton journal intime quand tu crois que personne ne te regarde. Je sais que tu cours quand tu as besoin de décompresser.
Maya s’efforça de ne pas sourire. Elle était surprise qu’il en sache autant, mais c’était normal, après tout. N’avait-elle pas été son assistante pendant cinq ans ?
— D’accord, tu sais des choses sur moi.
Ayden haussa les sourcils.
— Des choses ? Je crois que j’en sais beaucoup plus que cela.
Ce qu’il voulait dire était clair. Il l’avait connue au sens biblique du terme, et il n’y avait pas moyen d’y échapper. Mais pourquoi en parler ? C’était fini, enterré. Il avait d’ailleurs tout fait pour cela.
— Pourquoi es-tu venu ? Je suis sûre que tu as fait des recherches. Sinon, comment aurais-tu su que j’étais de passage à Austin ?
— J’ai engagé un détective privé, je l’admets. C’est lui qui m’a informé que tu serais de retour pour le baptême de ta nièce, répondit Ayden. D’ailleurs, comment cela s’est-il passé ? C’est la première fois que tu reviens depuis…
Il s’interrompit mais elle poursuivit mentalement : « Depuis la nuit que nous avons passée ensemble. » Au moins, il avait eu la décence de s’arrêter à temps avant de les embarrasser tous les deux.
— Pourquoi avoir fait appel à un détective privé ? Je n’apprécie pas que tu me traites comme l’une de tes maîtresses, déclara Maya.
Il était de notoriété publique qu’Ayden enquêtait sur les femmes qu’il courtisait pour s’assurer qu’elles n’avaient aucune arrière-pensée. Mais pourquoi elle ? Ce n’était pas comme si elle était l’une d’entre elles. Tout ce qu’elle voulait aujourd’hui, c’était faire la paix avec sa famille et passer à autre chose. Sauf que, maintenant, ce n’était plus si simple. D’abord à cause de la maladie de sa mère et à présent, de la visite surprise d’Ayden. Il était venu dans un but précis, et bien que furieuse de cette invasion de sa vie privée, elle était curieuse de savoir où il voulait en venir.
— Je suis désolé, mais je ne savais pas où tu étais ni comment te trouver. Quand tu es partie il y a cinq ans, tu as disparu sans laisser de trace.
— Et tu n’es pas venu me chercher.
— En effet, et je pense que nous savons tous les deux pourquoi. Je suis là maintenant, et on peut en parler. Mais d’abord, tu m’as dit que tu avais passé une sale journée… Ça n’a pas dû être facile, j’imagine, de voir ta sœur et ton exmariés et parents d’un enfant, surtout après avoir cru pendant si longtemps que c’était toi qu’il mènerait à l’autel.
Maya rit amèrement pour contrer la douleur de l’entendre dire à voix haute ce qu’elle avait pensé tant de fois tout au long de la journée.
— Comme tu dis, mais je n’ai pas envie de m’étendre sur la question.
À cet instant, Ayden commença à retirer sa veste.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils. Je ne t’ai pas demandé de rester. Je n’ai accepté de parler que quelques minutes.
Il n’avait aucun droit de se mettre à l’aise dans sa chambre. Pas après la façon dont il l’avait congédiée autrefois.
Ayden s’immobilisa.
— Encore une fois, je suis désolé. Je n’arrête pas de te présenter mes excuses, ce soir. Alors, je peux ? fit-il en montrant sa veste.
— Tu peux rester quelques minutes de plus, je suppose.
Ayden déposa délicatement sa veste sur une chaise puis, s’asseyant sur le bord du canapé, planta les coudes sur ses cuisses musclées. Seigneur ! Pourquoi était-elle incapable de réfléchir quand elle était près de lui ? Bien sûr, il avait toujours eu cet effet sur elle, mais elle aurait pu croire que la façon dont il l’avait traitée cinq ans plus tôt aurait refroidi ses ardeurs. Manifestement, il n’en était rien.
— Je suis désolé de ce que tu as vécu avec ta sœur. C’est d’autant plus dommage que tu vaux mille fois mieux qu’elle.
Maya ne put s’empêcher d’esquisser un sourire. Ayden ne complimentait pas souvent les gens.
— Tu n’as pas besoin de dire ça.
— Tu penses que ce n’est pas sincère ?
Elle haussa les épaules. Ça n’avait pas d’importance. Rien de tout cela n’avait d’importance. Ayden, Raven, Thomas, tous ces gens appartenaient au passé. Elle ne revenait à Austin que pour tourner la page et passer à autre chose. Toutefois, le cancer de sa mère venait mettre un frein à son projet de retourner à San Antonio et à sa nouvelle vie.
Voyant qu’elle ne répondait pas, Ayden se leva du canapé. Maya le sentit approcher plus qu’elle ne le vit.
— Qu’y a-t-il ? Qu’attends-tu de moi ?
Ses mains puissantes se posèrent sur ses épaules. Doucement, il la fit pivoter vers lui.
— Ne te cache pas de moi, Maya. Tu n’en as pas assez ?
Maya échappa à son étreinte.
— Ne crois pas que tu me connais, Ayden, juste parce que tu peux citer quelques-unes de mes habitudes.
— Très bien. Alors, que penses-tu de ça ? Je veux que tu reviennes.
Maya prit une profonde inspiration, se rappelant qu’Ayden était maître dans l’art d’obtenir ce qu’il voulait, en particulier des femmes. Au fil des années, elle avait vu les femmes les plus intelligentes et les plus indépendantes se mettre à genoux devant lui pour le supplier de les reprendre. Ce qu’il ne faisait jamais. À la place, il demandait à Maya de leur envoyer un cadeau d’adieu avec ses amitiés.
À croire que son ego avait dû en prendre un coup lorsqu’elle lui avait remis sa démission après la nuit qu’ils avaient passée ensemble. Mais il n’était pas question aujourd’hui de faire marche arrière, même si son cœur n’était pas de cet avis. Toutefois, elle ne parvint pas à réfréner sa curiosité.
— Pourquoi veux-tu que je revienne ?
— Tu es la meilleure assistante que j’aie jamais eue. Tu sais parfaitement comment fonctionne Stewart Investments, et comment je travaille. Je peux compter sur toi pour prendre les décisions qui s’imposent, que je sois là ou non. Je te fais confiance. À propos, tu te souviens de la Kincaid Corporation, que je voulais absolument compter parmi mes clients ?
Elle hocha la tête.
— J’ai l’occasion de leur présenter à nouveau Stewart Investments. Tu te rappelles comme il était important pour moi décrocher ce client ? C’est l’un des plus gros fournisseurs de mon père. Nous avions travaillé comme des fous sur la première présentation, et finalement le PDG s’était tourné vers un plus grand cabinet. Eh bien, les temps ont changé, et aujourd’hui ce sont les entreprises qui recherchent Stewart Investments parce que nous sommes devenus incontournables.
Ayden ne voulait pas qu’elle revienne. Il voulait simplement remettre la main sur son assistante dévouée.
— Je vois.
— Tu vois quoi ?
— Tu veux que je revienne, que je sois ton ombre, que je t’accompagne, que je sois à ton écoute et à ta disposition. Je ne suis pas ton animal de compagnie, Ayden.
— Je ne l’ai jamais pensé, répliqua-t-il, manifestement contrarié. Et je ne t’ai jamais traitée comme tel. Tu as toujours été une excellente collaboratrice, voilà tout.
Maya secoua la tête. Donc il allait faire comme s’il ne s’était jamais rien passé entre eux. Comme s’ils ne se connaissaient pas intimement.
— Tu devrais y aller, Ayden.
Posant les mains sur sa poitrine musclée, elle le repoussa et se dirigea vers la porte.
— Pourquoi ? lança-t-il en lui saisissant le poignet. Tu ne m’as même pas écouté !
— Pourquoi t’écouterais-je, Ayden, alors que tu passes sous silence le différend qui nous oppose ? Je suis partie pour une seule raison, et tu sais très bien laquelle.
Ayden soupira et la lâcha lentement comme si elle l’avait giflé. S’adossant contre la porte, il la dévisagea intensément.
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a ravi un baiser hier soir, le donateur qui va sauver son fils, est
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